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Saint-Pierre-Église – Le Mont Etolan
Date de l'opération : 2009 (SD)
Le gisement archéologique de Saint-Pierre-Église-Clitourps se situe sur le haut plateau
du  Val  de Saire,  au  sommet  d’une  éminence,  le  Mont Etolan,  dont  l’altitude  est
de 138 m NGF, qui domine de 10 m à 20 m son proche environnement. Ce mont est un
bon poste d’observation en direction des vallons affluents de la Saire, côté sud, et des
vallées parcourues par le ruisseau de Varouville et la Couplière, côté nord. Il offre aussi
une vue panoramique sur le bas plateau du Val de Saire entre Gatteville et Réville.
Le  haut  plateau  a  été  fortement  disséqué  et  dégradé  au  cours  du  Quaternaire.  Les
processus  périglaciaires  :  gélifraction,  gélifluxion,  cryoturbation,  ont  tenu  un  rôle
majeur.  Des  formations  de  type  head,  parfois  des  dépôts  lités  ou  grossièrement
stratifiés,  se  sont  mis  en  place  sur  les  versants.  Lors  des  maxima  du  froid,  des
couvertures éoliennes, loess et loess sableux, ont recouvert les reliefs. Le substrat du
haut plateau est constitué par des dépôts détritiques triasiques (environ 200 Ma), en
position horizontale ou très faiblement inclinée, qui proviennent du démantèlement de
la chaîne varisque (hercynienne). Ces dépôts ont été en partie silicifiés donnant ainsi
des dalles et des strates d’un conglomérat à la dureté élevée. Les ouvertures pratiquées
sur le site montrent que les sédiments triasiques sont déformés près de la surface où
existent  des  poches  de  cryoturbation  profondes  de 0,20 m  à 0,30 m  et  de 0,50 m
d’ouverture. Vers 1,30 m à 1,40 m de profondeur, le creusement a été arrêté sur une
strate  de  conglomérat  quasi  infranchissable.  Une  grande  dalle  isolée  avait  déjà  été
rencontrée vers 0,70 m de profondeur dans la digitation. Entre les parties consolidées
en arkose et en conglomérat, le matériau est resté meuble et se présente sous la forme
de  lentilles  de  galets,  de  graviers,  de  granules,  à  matrice  sableuse  ou  à  matrice
argilosableuse, épaisses d’environ 0, 30 m. Lorsque la matrice est sableuse, les teintes
sont claires, jaunâtre à ocre, et lorsque celle-ci est argilo-sableuse, les teintes vont du
brun-rouge au rouge sombre violacé. La couche de conglomérat qui existait à la surface
des terrains a été entièrement gélifractée et disloquée.
Après l’achèvement de la fouille de la « dépression V5 », deux tranchées orthogonales
ont été creusées jusqu’à 1,30 m de profondeur, peut-être 1,40 m à 1,50 m si on prend en
compte le décapage superficiel lié à la fouille. La strate de conglomérat, horizontale et
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très dure, observée dans la fosse voisine, a été retrouvée à cette profondeur. Les coupes
offertes par les tranchées ont confirmé les observations faites au cours de la fouille.
Ainsi,  les  nombreux  remaniements  et  troncatures  subis  par  les  formations
superficielles  sous  l’action du ruissellement  et  de  la  cryoturbation ne facilitent  pas
l’établissement  d’une  stratigraphie  précise  et  complète  et,  par  conséquent,  toute
proposition  d’âge  pour  leur  mise  en  place  reste  sujette  à  caution.  Cependant,  une
première remarque peut être formulée. Aucun témoin de sol de rang interglaciaire,
comme celui de l’Eemien, avec ses revêtements argileux brun-rouge et ses structures
polyèdriques ou prismatiques, n’a été trouvé soit en place, soit remanié. Il paraît donc
logique de proposer un âge weichselien pour le tablier de blocaille, le cailloutis et le
limon sableux. Le tablier de blocaille peut être mis en parallèle avec les heads décrits
tout autour du Cotentin où ils sont assez souvent associés à des dépôts de ruissellement
limoneux,  sableux  ou  graveleux,  selon  les  sites.  Leur  mise  en  place  s’est  effectuée
pendant le début Glaciaire, fin du stade 5, et pendant le Pléniglaciaire ancien, stade 4.
Le  cailloutis  résiduel,  probablement  polygénique,  qui  régularisait  le  sommet  de  la
blocaille et se retrouve tapissant le fond et les côtés de la grande poche du hangar, est
difficile à dater. Toutefois, situé sous du limon sableux qui a subi une pédogenèse, il
peut prendre place dans la fin du stade 4. Seconde remarque, il n’y a pas au Mont Etolan
de loess homogène du Pléniglaciaire supérieur comme celui observable dans les coupes
de la commune proche de Carneville. Le limon sableux du Mont Etolan serait plutôt un
équivalent  des  limons  bruns  feuilletés  ou  des  loess  brunâtres  décrits  en  Haute-
Normandie et  Picardie et  placés dans la fin du stade 4.  Le maximum du froid étant
atteint au Pléniglaciaire supérieur, il est vraisemblable que les cryoturbations se sont
formées à cette époque.
L’homme de Neandertal a donc installé son site de taille sur le versant est-nord-est d’un
dos rocheux, en partie protégé des vents dominants et exposé au soleil matinal. Sur ce
versant  se  sont  mis  en  place : un  tablier  de  blocs,  un  cailloutis  résiduel,  un  limon
sableux  pédogénéisé.  Les  silex  taillés  et  les  esquilles  provenant  de  la  taille  et  du
façonnage sont enfermés dans le cailloutis et pour une part dans le limon sableux pour
lesquels un âge Pléniglaciaire inférieur est proposé sous toutes réserves.
Comme nous l’avions évoqué dans les bilans précédents, les prospections effectuées par
Simone Lepoittevin sur la nappe de vestiges destructurée par le labour et le décapage
de la  cour  de  la  ferme  ont  livré  de  nombreux  objets  rapportables  à  plusieurs
occupations  (plusieurs  milliers  d’objets) : le  Néolithique,  le  Mésolithique,  le
Paléolithique supérieur final et surtout le Paléolithique moyen.
Par ailleurs, un abondant mobilier lithique a été collecté, souvent en position dérivée,
en bordure des dépressions, sur le substrat triasique constitué de conglomérats plus ou
moins grossiers, et dans la partie sommitale de leurs remplissages. Celui-ci comporte en
majorité  du  matériel  rapportable  au  Paléolithique  moyen,  et  quelques  pièces  plus
récentes (mésolithique et néolithique), dont certaines témoignent d’une occupation du
Mont Etolan durant le Paléolithique supérieur final.
Les vestiges du Paléolithique supérieur final consistent en laminaires, en nucléus et en
quelques outils caractéristiques (pointes à dos et grattoirs), collectés au sud-est de la
dépression V5, dans le sol humifère de surface et le sol ocre podzolique. Comme nous
l’avions  évoqué,  la  présence  de  ces  éléments  laisse  supposer  l’existence  d’une
occupation azilienne à l’emplacement de l’actuel château d’eau et des réservoirs du
type halte de chasse (?).
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L’occupation  principale  du  Paléolithique  moyen  s’avère  plus  dense  et  apporte
davantage d’informations, bien que l’étude du mobilier mis au jour en 2009 ne soit pas
achevée. Cependant, il est dès lors possible de présenter les principales caractéristiques
du matériel rapporté au Paléolithique moyen.
Dans les deux « dépressions » analysées en totalité, les différentes concentrations de
mobiliers lithiques attestent de la mise en oeuvre de plusieurs matières premières, où
le silex apparaît dominant, tant dans les chaînes de production d’éclats que dans les
chaînes de façonnage de pièces bifaciales (bifaces et outils bifaciaux). L’observation des
cortex plaide en faveur d’un approvisionnement littoral en silex, soit issu de cordons
comme l’attestent certains états de surface très caractéristiques (abrasion partielle de
l’épiderme, coups d’ongle), soit de bancs de silex ou de placages d’argile à silex exondés
(cortex  plus  épais,  non  impacté,  souvent  orangé).  La  faible  proportion  de  pièces
corticales  (résultats  préliminaires)  plaiderait  en  faveur  d’un  apport  de  nucléus
épannelés et de supports de débitage sur le site ; le décorticage et une partie du plein
débitage ayant été faits sur les lieux de collecte. Ce comportement n’a été que rarement
observé  dans  le  Cotentin  du  fait  d’une  implantation  majoritairement  analysée  sur
l’actuel littoral, à la faveur de l’érosion. Bien que le silex apparaisse dominant, le quartz
local,  le  grès  triasique  et  le  conglomérat  du  substrat  ont  aussi  été  utilisés  comme
matière d’oeuvre. Le quartz de diverses qualités est présent sous forme de filons et de
blocs  détachés  du substrat.  Majoritairement  utilisé  pour la  production d’éclats,  il  a
aussi participé à la confection de pièces bifaciales (biface trapu en quartz mauve, éclat
de façonnage en quartz blanc) et d’outils (racloirs et pièces à encoches). Le grès est
présent  dans  le sable  triasique qui  borde l’échine conglomératique qui  constitue  le
Mont Etolan, sous forme de galets décimétriques souvent oblongs. Ces nodules ont été
utilisés comme percuteurs ou transformés en galets aménagés. Enfin, le conglomérat
qui affleure sur le site présente une grande variabilité (taille et morphologie des galets
qui  le  constituent,  nature  et  cohésion  du  « ciment »,  degrés  d’altération).  Ces
conglomérats ont été fréquemment testés et pour certains utilisés pour la production
d’éclats. À ce jour, aucun outil bifacial ou éclat de façonnage n’a été remarqué. Sur ce
site,  le  débitage  semble  principalement  orienté  vers  la  production  d’éclats,  où  les
méthodes  Levallois  et  Discoïde  sont  présentes,  et  secondairement  de supports
laminaires. Le façonnage est illustré par de nombreux éclats de façonnage et par une
vingtaine  de  pièces  bifaciales  (bifaces-outils,  bifaces-supports  d’outil(s)  et  outils
bifaciaux).
L’important  impact  des  phénomènes  périglaciaires  qui  ont  affecté  le  gisement  en
profondeur nous a amenés à faire une analyse taphonomique fine du site. L’objectif de
ce  travail  serait  de  tenter  d’appréhender  l’ampleur  de  ces  phénomènes  qui  ont
constitué les « dépressions » et leur remplissage.
En somme, les fouilles conduites de 2007 à 2009 sur le site du Mont Etolan apportent un
large concours à la Préhistoire du Cotentin. En effet, ces investigations ont permis la
mise en évidence de vestiges lithiques, témoignant d’une succession d’implantations
anthropiques durant la Préhistoire sur le sommet topographique du Val-de-Saire : au
Néolithique, au Mésolithique, au Paléolithique supérieur final et surtout au
Paléolithique  moyen.  Pour  cette  première  occupation  du  site,  les  populations  du
Paléolithique  moyen,  en  phase  régressive  du  niveau  marin,  pouvaient  observer
l’évolution  des  troupeaux  de  grands  mammifères terrestres  évoluant  sur  la  plaine
littorale.
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Les  apports  majeurs  de  ces trois  campagnes  de  fouilles  consistent  en  la  mise  en
évidence :
   -  d’une  occupation  de  la  fin  du  Paléolithique  supérieur  (production  de  supports
laminaires  et  pointes  aziliennes),  malheureusement destructurée par les  travaux de
génie militaire inhérents à la construction radar du Mont Etolan par l’armée allemande,
puis par l’implantation du château d’eau et de réservoirs ;
   -  de trois concentrations de vestiges lithiques du Paléolithique moyen, conservées
dans des « dépressions » dont le remplissage témoigne de l’intensité des phénomènes
périglaciaires.  Seules  deux  d’entre-elles  ont  fait  l’objet  d’une  analyse,  la  troisième,
recoupée par la rampe d’accès au hangar, n’a été observée qu’en coupe ;
   - de tenter une approche des phénomènes taphonomiques qui ont affecté le gisement
par  un  enregistrement  fin  des  données  et  un  essai  de  restitution 3D  des
« perturbations » des niveaux d’occupations (en cours) ;
   -  de  l’utilisation  par  les  Néandertaliens  de  roches  locales  de  substitution  et/ou
complémentaires  au  silex,  matières  premières  collectées  dans  l’environnement
immédiat du site (quartz, grès, conglomérat) et de l’apport depuis le littoral de silex
secondaire préalablement nettoyé de sa gangue corticale.
Le site du Mont Etolan à Saint-Pierre-Église est donc original à plusieurs titres ; du fait
de  sa  localisation  dans  les  terres,  de  la  diversité  des  matières  premières  mises  en
oeuvre  par  les  Néandertaliens  (silex,  grès,  quartz  et  conglomérat  triasique),  de  la
présence d’une implantation de  la  fin  du Paléolithique (Azilien)  et  de  la  possibilité
d’appréhender les importants phénomènes taphonomiques qui ont affecté les niveaux
d’occupations.
(Fig.  n°1 :  Représentation  3D  des  blocs  de  conglomérats  cryoturbés  et  industries
lithiques ) 
Dominique CLIQUET, Jean-Pierre COUTARD,  Jean-Pierre LAUTRIDOU
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Fig. n°1 : Représentation 3D des blocs de conglomérats cryoturbés et industries lithiques 
Auteur(s) : Cliquet, Florian. Crédits : Cliquet, Florian (2009)
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